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- Est-ce que c'est votre Invitation à diner que vous regar-
dez comme une chose aussi aérieuse ? demanda-t-elle 'l'un air
futé.

-Non, répondit Léon, c'est autre ehose. Vous savez que
le prtron m'a promis la place le contremaitre pour dans deux

- Oui, soupira Cerise, qui pensait que deux mois étaient
deux siècles.

- Eh bien, fit joyeusement l'ouvrier, lo patron s'est ravisé.
- Co.nment I vous ne serez pas contremaître?
- Au contraire, je le suis déjà 1
- Bah 1 exclama Cerise stupéfaite.
- Voici la chose, Cerise. Antoine, notre contremaitre

d'auparavant, qui devait s'établir a la fQ. du mois prochain
vient de faire un héritage et il est parti au pays. Alors je l'ai
remplacé.

- Eh bien? fit Cerise qui croyait comprendre.
-Alors le pays d'Antoina étant le mien, je l'ai prié de ven-

dre mon lopin de terre et de m'apporter mes papiers.
- Et vous n'irez pas, vous ?
- Non, d.t Léorr; et comme Antoine sera ici dans hait

jours...
Il s'arrêta et regarda la jeune fille.
- Eh bien ? fit-elle avec une hypocrite naive6õ, tandis que

hon petit coeur s'était pris à battre.
- Si vous vouliez... il me semble... dit Léon qui commen-

eait à se troubler aussi, nous pourrions nous marier dans cuinze
j6urs.

Cerise deviut pourpre et baissa les yeux.
- C'est bien. près... murmura-t-elle.
- C'est bien loin... répondit Léon, qui pressa la jolie main

de l'ouvrière dans les tiennes.
- Nous verrons... dit-elle- en se dégageant. Adieu, muom

sietit Léon... à demain 1
-- Cerise, demanda Léon, ne voudriez-vous pas aller jusqu'à

la rue Bourbon-Villeneuve ?
- Chez votre mère ?
- Oui, Vous lui parleriez de notre idée pour demain à la

bonne femme.
- Bien, j'y vais, dit Cerise. Adieu, Léon.
Les deux fiancées échangèreiit un long regard et un dernier

serrement de irnau, puis Cerisa s'esquiva le cœur palpitant et
plein de joie, à la pensée que son bonheur était avance de six
semaines.

La jeune ouvrière gagna la rue Saint-Martin, et elle allait
atteindre le boulevard, lorsquelle s'entendit appeler par son
nom:

- Bonjour, mademoiselle Cerise, disait une voix à côté
d'elle.

Cerise se retourna et vit un homme arrêté sur le trottoir, et
la saluant en tant fa casquetre.

C'était un jeune homme d'une trentaine d'années, malingre
et chétif, au visage couturé de petite vérole, niais au regard in-
telligent et gai et à la lèvre souriante et bonne.

C'était un peintre en bt iment, à qui ses mésaventures nom-
breuses avaient valu le sobriquet de Guignon, bien qu'il s'appe-
lât Louii Verdier.

Le voyantsi petit et si délicat, son père, un robuste Auver-
gnat, marchand de ferraille et de bric-à-brac, avait haussé les
épaules en murmurant :

- Ça ne fera jamais un maître ouvrier. Vaut mieux se ré-
sigher à en faireun artiste.

Et le digne brocanteur rvait mis son fils en apprentisage
chez un peintre-vitrier. Guignon, devenu ouvrier, avait vu
tous les malheurs, toutes les mésavcntnres du monde fondre
sur lui.

Il était assez joli garçon: ! petite vérole le coutura à
vingt ans.

Sa mère inour ut, laisslnt dit bien; son honnôte père vola
sous prétexte que les artistes n'ont besoin de rien.

Enfin, la destinée do Guignon était d'être perpétuellement
amoureux sans jamais arriver il son but.

S'il rencontrat une jeune fille, il commençait par lui plaire,
la demandait on mariage, obtenait sa main, et, au dernier mo-
ment, on ne sait pourquoi, le hasard, un événement sans impor-
tance, un rien remettait tout on question et le mariage se trou-
vait rompu.

Un jour, Guignon était allé jusqu'à la mairie, donnant -la
main à sa future: il avait même déjô ouvert la bouche pour
prononcer le terrible oui, lorsqu'il fut pris d'un malaise tbit et
obligé de sortir sur-le-champ. Pendant les dix minutes que dura
son absence, la future fit des réflexions et s'en alla. En revenant,
Guignon trouva le maire prôt à le marier, tuais la femme .avait
disparu.

Du reste, Guignon prenait philosophiquement son parti do
cette persécution constante du sort ; il riait et 'chantait tout
jours, était serviable et bei, et on ne lui connaissait pas d'en-
nemis.

Il était lié depuis dix vus au moins avec Léon Rollatnd, le
fiancé de Cerise, et c'est pour cela qu'il avait salué la jeuae fille
en l'appelant par son nom.

Cerise reconnut Guignon, et alla à lui
- Ah ! bonjour, monsieur Louis, dit-elle. Vous allez bien?
- Oh 1 dit l'ouvrier, vous pouvez bien m'appeler Guigno n

mademoiselle,je ne m'en fiche: pas, allez ! Et puis, c'est bien
mon nom, quand )n y songe. Et où donc allez-vous oomne
ça ?

- Je vais rue Bourbon-Villeneuve, chez la mère de Léon,
répondit Cerise.

- Tiens! dit Guignou, je l'ai vu tantôt, Léon. Il parait que
ça va comne vous voulez, rapport ait mariage, n'est-ce pas?

- Oui. répondit Cerise, qui baissa modestement les youx.
Et elle se hàta d'ajouter.
- Si vous étiez bien gentil, monsieur Guignon, vous viei-

driez avec nous dnmnain à Belleville?
- Ça va, mam'selle, d'autant que Léon m'en a parlé. C'est

un bon rigu, Léon, et vont aurez là uni fier mari tout do mêmo.
Pourtant...

Guignon s'ai-reta indécis, et comme s'il avait à formuler
une accusation contre l'ébéniste.

- Eh bien ? demanda Cerise.
- Il y a un nouveau camarade depuis quelque temps, dit

Guignon, et ce camarade ne me va guère.
- Comment l'appelez-vous ?
- C'est un serrurier qu'on appultl Rossignol, un nom bien

trouvé pour un serrurier ; une drole de iinetfr, allez ! et Léon a
bien tort de le fréquenter ; niais, enfin, Ic'est son affaire, ça lui
plaît.

- Tiens, ditCerise, je ne l'ai jamais vu, ce Rossiirnol, moi.
- Oh ! c'est qu'ils se fréquentent depuis deux ou trois

jours seulement. Enfin. si vous faisiez bien... vous empêcheriez
Léon... J'ai une drôle d'idée...

Et Guignon salua encore une fois Cerise, et s'en alla à sa
besogne, tandis que la jeune fille arrivait sur le boulevard et le
remontait-dans la direction de la porte Saint-Denis, pour ga-
gner de là la rue Bourboi-Villeneuve.

En ce moment-là, précisêment, un homme d-nviron ein-
qante ans, petMt, gras, les jambes courtes et grêles, le front
chauve, le visage, d'un rougelivide et lee veux abrit8s derrière
des conserves bleues. descendait le boulevard et se dirigeait
vers le Chftteau-d'Eau.

• Cet homme était vêtu d'un habit bleu à bouton d'or orné du
ruban de chevnilic- de la Légion d'honneur, et d'un paletot d'al-
paga blanc ouvert et laissant voir l'habit.

Ce personnage, dont le physique était grotesque et (lotit la
mise cependant, accusait un homme distingué, n'étit, autro que
M. Gaston-Isidore de Beaupréau, chef de bureau au ministère
des affpires étrangères.


